LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE 
DE  PÉEIGUEUX, 
AUX  RÉPUBLICAINS 

DE  LA  GIRONDE. 

Du  30  juin  1793  , l’an  î.e  de  la  République  française.' 

SALUTETFnATr»AT»^  Al . ' S , « 


Jl  R ÈRES  ET  AMIS, 


. ...  

Vous  dont  la  France  honore  le  civisme,  admire  ' 

gie;  Vous  qui  chérîtes  la  liberté,  long-temps  même  avant 
la  chute  des  tyrans  j vous  qui , depuis  la  révolution , 
n’avez  cessé  de  faire  des  sacrifices,  d’apporter  de*  offrandes 
sur  l’autel  de  la  patrie  : enfans  de  la  Gironde,  vous  à qui 
nos  cœurs  ont  voué  l’estime  la  plus  Sentie  , Taffection  la 
plus  tendre  ; vous  que  nous  regardons  comme  nos  frères 
les  plift  chéris  , alors  même  que  vous  nous  plongez  d ns 
l’affliction  : soyez  sensibles  aux  accens  de  notre  douleur, 
écoutez  avec  intérêt,  méditez  avec  sang-froid  les  ré- 
flexions fraternelles  que  notre  amitié  vous  adresse. 

Vous  organisez  une  armée  contre  une  Cité  célèbre  ; 
contre  la  fille  aînée  de  la  patrie  : le  fer  à la  main , 
le  courroux  dans  le  cœur  , vous  allez  traverser  la  France 
8c  marcher. sur  Paris. 

Quoi  ! vous  etes  Français  ; 8c  vous  ne  frémissez  pas  à 
cette  idée , d’aller  tremper  vos  mains  dans  le  sang  de9 
Français  ! Vous  êtes  républicains  ; & vos  armes  ne  tom- 
bent pas  de  vos  mains , lorsqu’on  vous  parle  d’aller  ira- 
ïnoier  les  vainqueurs  de  la  bastille , les  destructeurs  du 
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trW  les  hommes  par  qui  nos  fers  furent  brises, 
r qû  la  France  devint  libre.  Hé!  que  feriez-vous  de 
VZ?  si  vous  aviez  juré  , en  haine  de  la  liberté  de  Oe- 
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gc  par  conséquent,  de  la  détruire  elle-meme  . 

On  vous  dit  que  ce  n’est  pas  contrôles  patriotes  de  Pa- 
. vtms  dirigerez  vos  coups  ; que  c’est  sur  les  fac- 

IZ,  Zl^mesdesang,  que  s’appesant.ront  vos 
bras  vengeurs. 

Sans  doute  il  faudra  les  exterminer  ces  hommes  de  fiel 
il  O (lui  ne  respirent  que  le  carnage  ou  la  deso 
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ëanl  de  Û patrie' dont  ils  pourroient  tirer  avantage  : 

i*  j-  •*» 

tomber  sous  la  hache  des  lois. 

„ -i  «nur  détruire  quelques  factieux. 

Mais  faut-il  que  , pour  üetrui  H H 
( -nput-être  difficiles  à distinguer  , a saisn  , ) 

Lions  j au  sein  de  la  patrie  , les  flambeanx  dévastateurs 

de  la  guerre-civile  1 

v -natriotes  purs  ! vous  dont  le  cœur  est 

*— >«  •* 

disoieUt-ils  pas  qu  ils  re-pecte  ^ y<)uloieIlt 

terniseroient  avec  les  patriotes,  q 

qu’au  * factieux  , qu’aux  hommes  de  sang 

Le  langage  des  tyrans  ne  vous  révolteroit  donc  pins, 
parce  que  vous  l’entendriez  proférer  par  des  bouches 
SLL.1  Les  combinaisons  des  despotes  , des  mesmes 
Uberùcides  auroieut  votre  assentiment , pa  q 


vous  ser oient  proposées  par  des  hommes  couverts  d’un 
marque  de  patriotisme  !. 

Ali'!  s’il  vous  faut  encore  un  nouveau  trait  de  lumière  , 
voyez  Y aristocratie  sourire  à vos  mesures  ; voyez  sur 
son  front  radieux  une  joie  insolente:  elle  prévoit  , n’en 
doutez  pas,  combien  vous  allez  servir  la  cause  de  la  ty- 
rannie , en  voulant  ne  servir  que  la  liberté. 

En  effet  si,  d’une  part , c’est  contre  Paris  que  doivent 
marcher  cinq,  dix,  vingt  mille  hommes  , dont  le  cou- 
rage eut  fait  pâlir  & disparoître  la  horde  des  brigands, 
qui  a ravagé  la  Vendée  , qui  menace  la  République  : si., 
d’autre  part,  & pour  sa  défense  , Paris  réserve  dans  son 
sein  des  milliers  de  bras  propres  à exterminer  la  borde 
scélérate  ; dès-lors  , plus  ou  presque  plus  de  résistance 
aux  efforts  des  brigands  ; dès-lors  , comme  un  torrent  qul 
brise  sa  digue  , ces  monstres  vont  se  répandre  sur  la  Ré- 
publique entière  : par-tout  ils  vont  apporter  &.  le  fer  & 
le  feu  , & l’outrage  & la  mort  ; ou  , ce  qui  est  plus  , les 
chaînes  de  l’esclavage. 

Vous  donc  qui  chérissez  la  patrie  8c  la  liberté,  tournez 
contre  les  brigands  ; ou  du  moins  , ne  rendez  pas  utiles 
à leur  cause , les  armes  dont  vous  avez  fait,  jusqu’à  ce 
jour  , le  plus  précieux  usage. 

Amis,  quoique  nous  improuvions  votre  mesure  vio- 
lente , croyez  que  comme  les  vôtres , nos  cœurs  furent 
frappés  d’étonnement  8t  de  terreur  , le  jour  où  nous 
vîmes  en  arrestation  trente-deux représentans  du  peuple; 
le  jour  où  nous  vîmes  tout  Paris  insurgé,  demander  à 
grand  cris  un  décret  contre  ces  membres. 

Mais,  dans  notre  jugement , nous  oubliâmes  les  hom- 
mes & l’intérêt  qu’ils  nous  inspiroient  ; (hélas!  &,  peut- 
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être  n’aVez-vous  pas  fait  de  même , ) nous  ne  considé- 
râmes que  les  principes  & les  faits. 

Il  est  dans  nos  principes  que  tout  homme  , même  un 
représentant  du  peuple  , prévenu  , coupable  de  crimes 
contre  la  patrie , doit  marcher  aux  prisons  , à l’échaf- 
faud:  8c  déjà,  dans  une  occasion  précédente , nous  avions 
applaudi  aux  décrets  rendus  contre  deux  députés  , accu- 
sés, l’un  d’aspirer  au  pouvoir  suprême;  l’autre  d’avoir 
provoqué  l’anarchie  & les  crimes  qu’elle  enfante.  N’eus- 
sions-nous pas  blessé  l’égalité  ? n’eussions-nous  pas  for- 
fait à ho  s principes  , si  nous  eussions  regardé  comme  une 
atteinte  à la  majesté  nationale,  l’arrestation  subséquente 
de  trente-deux  autres  représentai  du  peuple? 

u Mais  cette  insurrection  de  Paris  qui  précéda  , qui 
» amena  cette  arrestation  ; >>  amis  , cette  insurrection  , 
nous  la  jugeons  avec  sévérité  , mais  sans  prévention: 
avec  sévérité , parce  que  nous  n’aimons  pas  les  mesures 
d’insurrection  , toujours  dangereuses,  8c  très-souvent  fu- 
nestes: mais  sans  prévention  , parce  que  la  France  a du 
sa  liberté  à deux  insurrections. 

Si  V insurrection  est  le  plus  saint  devoir  des  oppri- 
més ; si  ce  devoir,  sacré  pour  tous,  est  plus  pressant  en- 
core pour  les  citoyens  , plus  rapprochés  des  oppresseurs  ; 
pourquoi  nous  âterions-nous  de  condamner  tout  mouve- 
ment populaire , & sur-tout  un  mouvement  dans  le  lieu 
où  résident  les  dépositaires  des  autorités  premières  ? Ré- 
servons tout  notre  blâme  pour  une  insurrection  intem - 
vestive.  Et  comme  c’est  par  les  circonstances  plus  ou 
moins  impérieuses;  comme  ce  n’est  que  par  les  effets  en. 
résultans  , que  l’on  peut  reconnoître  la  sagesse  ou  le 
vice  d’une  insurrection  ; c’est  en  pesant  les  griefs  de 
Paqris  , c’est  en  appréçiant  les  événemens  depuis  le  31 


mai  et  les  premiers  jours  tle  juin,  que  nous  croyons  de- 
voir nous  prononcer  sur  cette  insurrection. 

Nous  n’osons  point  décider  si  cette  commission  des 
douze,  qui  occasionna  l'insurrection  , étoit  ou  n’étoit  pas 
ennemie  de  la  liberté  : nous  savons,  cependant,  qu’elle 
avoit  violé  le  plus  sacré  des  droits  , la  /liberté  des  opi- 
nions 8c  de  la  presse  ; qu’elle  avoit  voulu  , dans  la  per- 
sonne d’un  ardent  patriote  , punir  , de  peines  capitales  , 
des  opinions,  des  erreurs , dignes  tout  au  plus  de  mépris 
ou  de  pitié. 

Nous  ne  décidons  pas  si  les  trentç-deux  députés  arrêtés 
étoient  ou  n’étoient  pas  les  ennemis  du  peuple  : nous 
savons  cependant  qu’ils  votèrent  pour  le  tyran  avec  plus 
ou  moins  d'astuce  : nous  savons  qu’avant  le  io  août  , ils 
a voient  tenté  de  pactiser  avec  lui  pour  maintenir  le 
trône  : nous  savons  que  , dès  les  premières  séances  de  la 
Convention  , ils  agitèrent , au  sein  de  l’assemblée  , les 
torches  de  la  discorde  ; & que  , par  leurs  diatribes  éter- 
nelles contre  Paris  & sa  députation , ils  préparoient  ou  la 
guerre  civile  , ou  la  scission  de  la  République.  Ce  furent 
eux,  nous  le  rappelons,  qui  commencèrent  ces  scanda- 
leuses scènes  qui  ont  déshonoré  la  Convention  , & mis  la 
patrie  à deux  doigts  de  sa  perte.  Nous  savons  que  Du- 
mouriez  les  a souillés  de  son  estime  , & qu’il  disoit 
compter  sur  eux  lors  de  son  projet  d’asservir  la  Répu- 
blique. 

Et  ces  mêmes  hommes,  contre  qui  s’élèvent  tant  de 
soupçons,  au  lieu  de  montrer  cette  contenance  fière 
qui  sied  à la  vertu , se  travestissent  lâchement  , s’en- 
fuient, se  dérobent  aux  poursuites  juridiques,  com- 
mettent même  des faux, pour  faciliter  leur  évasion.  N’est- 
il  pas  , au  moins  probable , que  ce  fnrent  des  hypocrites 
de  patriotisme,  de  vrais  ennemis  du  peuple;  & que  , 
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puisqu’ils  abusoieut  de  leurs  prestiges , une  saine  partie 
de  la  Convention  , une  insurrection  contr’eux  a ete  ne- 
çessaire  ? 

Quoiqu’il  en  soit,  de  la  légitimité  des  griefs  qui  oc- 
casionnèrent l’insurrection  ; quoiqu’il  en  soit  de  la  légi- 
timité de  l’insurrection  elle-même  ; nous  pensons  que 
les  événemens  qui  l’ont  suivie  devroient  la  faire  absou- 
dre  , si  elle  étoit  coupable. 

En  effet , depuis  l’absence  de  ces  trente-deux  membres, 
la  Convention  n’a  pins  perdu  de  temps  en  querelles  en 
injures  ; elle  s’est  montrée  à la  hauteur  de  sa  mission  . 
elle  a travaillé  puissamment  pour  le  bonheur  du  peu- 
ple du  pauvre  peuple  : elle  a décrété  le  partage  es 
communaux  ; elle  a doté  les  indigens  laborieux  , avec 
une  partie  du  bien  des  émigrés,  qui  jadis  les  pressu- 
roient  : elle  a décrété  la  vente  du  bien  des  conspirateurs  : 
eue  a presque  terminé  le  grand  œuvre  de  l’instruction 
publique  enfin  elle  donne  à la  Nation  mi  gage  sur  de 
félicité  prochaine  ; elle  présente  à la  sanction  du  souve^ 
rain  une  constitution  populaire,  depuis  long-temps 
vœu  de  tons  les  citoyens  honnêtes. 

Et  c’est  dans  ce  moment  où  la  Convention  a presque 
sauvé  la  patrie  , dans  ce  moment  où  , pour  -mener  le 
règne  de  la  paix  & du  bonheur  commun  , i ne  faut  p u 
que  l’union  des  bons  citoyens  , que  leur  ralliemen  a 
constitution  républicaine  ; c’est  dans  ce  moment  q«w> 
pour  déchirer  cette  constitution  , on  arme  les  citoyen 
contre  les  citoyens,  on  attise  le  fende  la  guerre  civile  . 

Perfides  machinatenrs  de  notre  ruine!  vous  serez  dé- 
masqués , & le  mépris  public  fera  de  vous  une  éclatante 

justice. 
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Frères  8t  amis  , reconnoissez  l’esprit  infernal  qtii  s’ef- 
force de  vous  séduire.  C’est  à Coblentz  , c’est  à Vienne, 
c’est  à Berlin  , c’est  dans  les  antres  ténébreux  des  tyrans 
de  l’Europe,  qu’a  été  forgé  ce  plan  de  marcher  sur 
Paris  , d’anéantir  le  centre  de  la  République  ; car,  plus 
de  centre , plus  de  point  de  ralliement , plus  d’union. 
Plus  d’union,  plus  de  force.  Plus  de  force  , dès-lcrs  nous 
devenons  la  proie  de  ces  monstres  antropophages. 

Ainsi , For  corrupteur  des  puissances  étrangères  , tel 
est  le  premier  mobile  de  certains  hommes  qui , au  nom 
de  la  patrie,  vous  invitent  à marcher  sur  Paris  ; d’autres 
ont  des  injures  à venger  , des  ressentimens  à satisfaire  ; 
& parce  que  , dans  leur  frénésie  , leurs  cœurs  désirent  de 
voir  Paris  réduit  en  cendres  , ou  du  moins  de  voir  couler 
le  sang  de  quelques  hommes  qu’ils  détestent;  ils  vous 
peignent  cette  mesure  atroce  comme  essentielle  à la 
prospérité  publique.  Quelques-uns  , par  orgueil  ou  cupi- 
dité , voudroient  l’abaissement  de  Paris  , pour  que  la 
grande  cité  qu’ils  habitent  devînt  une  métropole . Plu- 
sieurs, peut-être  , calculant  les  bouleverseinens  de  cette 
scission  de  la  République  , ont  l’infamie  de  la  provoquer 
pour  masquer  le  délabrement  de  leur  fortune  ; pour  rui- 
ner légalement , s’il  est  permis  de  le  dire  ainsi,  les  hom- 
mes simples  dont  ils  trahissent  la  confiance. 

O vous  , nos  amis  &.  nos  frères  qui  , dans  l’espoir  de 
servir  la  liberté  , voulez  braver  les  fatigues  & les  périls 
de  la  guerre  1 combien  ne  seriez-vous  pas  confus  , in- 
dignés , le  jour  oii  vous  verriez  que  vos  combats  , que 
vos  triomphes  n’auroient  servi  qu’à  scinder  la  Républi- 
que , peut-être  même  à relever  la  tyrannie  ! 

Songez  donc  , il  en  est  temps  encore  , songez  que 
votre  marche  est  hors  de  toutes  les  lois  ; songez  que 
vous  allez  être  en  insurrection  pour  punir  une  autre 
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insurrection  ; songez  que  c’est  à des  frères , aux  enfans 
cliéfis  de  la  liberté , que  vous  allez  porter  la  guerre  : 
songez  que  cette  guerre  , entre  Français , va  doubler  la 
force  des  brigands  , & compléter  leur  triomphe  : songez  , 

& que  cette  considération  vous  touche , que  par  cette 
mesure  funeste,  vous  allez  déchirer  le  cœur  de  vos  meil- 
leurs amis , de  vos  voisins,  les  enfans  de  la  Dordogne. 

Ah  î que  votre  ardeur  guerrière  soit  utile  à la  patrie  ’ 
quelle  soit,  entre  nous  , une  occasion  de  cimenter  nos 
liens  de  fraternité.  Arrivés  dans  nos  murs,. avec  le  désir 
d’aller  fondre  sur  les  rebelles  de  la  Vendée  ; amis , nous 
promettons  de  vous  y suivre  , de  combattre  & de  vaincre 
N&vec  vous  : puis,  si  vous  le  voulez,  nous  irons  ensemble , 
.Sur  les  ruines  de  la  bastille,  nous  réjouir  avec  nos  frères  f 
de  Paris:  là  nous  jurerons  unité , indivisibilité  de  la 
République  -,  haine  aux  tyrans , aux  ennemis  de  Véna- 
lité naturelle  ■'  amitié]  confiance  aux  citoyens  de  Paris  ; 
mais  guerre  , à mort , aux  scélérats  qui  oseraient  atten- 
ter à la  dignité  nationale , à la  sou  veraineté  du  peuple 
dans  ses  représentons. 

Que  si , contre  nos  vœux. , vous  sortez  de  vos  foyers 
pour  marcher  sur  Paris  ; si  nous,. devons  vous  voir  , dans 
cet  appareil  hostile  ; nos  amis  ! nous  irons  an-devant  de 
Vous  y nous  vous  presserons  contre  nos  cœurs  ÿ nous 
vous  arroserons  de  nos  larmes  ; nous  vous  supplierons  > 
au  nom  de  la  patrie  & de  la  liberté , de  déposer  en 
nos  mains  , ou  de  tourner  contre  nous  ces  armes  liber - 
ticides.  Ah  ! qui  de  vous  pourra  nous  résister  ? Quel 
est  celui  qui  ne  laissera  pas  tomber  ses  armes  pour 
embrasser  un  frere  ? 

L A N X A D E , président. 

Perriee  8c  Bar  don,  secrétaires , 


